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Editorial 
Ce cahier est le signe d'une ouverture nouvelle. Jusqu'à ce jour, faute de relais dans le Sud du 
canton, notre activité s'était concentrée dans l'agglomération fribourgeoise, puis, grâce à notre 
équipe alémanique et le lancement de BRENNPUNKT, mué récemment en UMBRUCH *), nous 
avons couvert la Singine et le Lac. 
Le présent inventaire du château de Bulle sera suivi, avec des intervales, de deux autres cahiers 
consacrés à la ville de Bulle: à sa reconstruction après le grand incendie et, ensuite, à l'époque 
moderne et aux problèmes actuels de cette ville. 
Les auteurs sont gruériens, à la foi connaisseurs du passé et engagés dans le présent. Nous inau¬ 
gurons ainsi une collaboration avec une région attractive, un district à la forte identité, dont nous 
pouvons beaucoup recevoir et apprendre. 
Pour l'an prochain, nous préparons en plus un cahier spécial de la collection "Repères fri- 
bourgeois", le troisième après "Manessier" et les "Cordeliers", sur la restauration qui s'achè¬ 
ve du château de Barberêche au district du Lac. 
Ce programme élargi à l'ensemble du Canton ne nous empêchera cependant pas de traiter des 
sujets d'actualité de Fribourg et de sa région. 
Ce pari ambitieux ne pourra cependant être tenu que grâce à la fidélité de nos lectrices et lec¬ 
teurs. Nous les en remercions par avance. 
Gérard BOURGAREL 
*) un numéro spécimen de notre revue mensuelle en langue allemande peut être obtenu sur simple 
demande à notre secrétariat. 
ENTRE DEUX ELECTIONS 
Elections nationales: désargentés 
s'abstenir! 
De plus en plus, les sièges au National se jouent à coup 
de surenchère et de pub personnelle. A ce jeu-là, faute 
de gros moyens, les femmes sont perdantes. D'où la dé¬ 
convenue de Rose-Marie Antille en Valais ou d'Elisa¬ 
beth Déglise ä Fribourg... A part l'argent, c'est l'argu¬ 
ment régionaliste qui assure la représentation exclusive 
du Sud du Canton et des districts alémaniques: l'entre- 
deux ne fait pas le poids. 
Marly-Bourguillon: le lobby du béton 
dérape 
La campagne contre ce gaspillage de 9 millions a heu¬ 
reusement porté et le NON a été sec et sonnant dans notre 
région. Un comité de soutien au projet avait été consti¬ 
tué avec peine. Aucun membre de l'exécutif marlinois 
n'y figurait et seuls deux conseillers communaux de la 
ville s'y affichaient, Madeleine Duc et Marcel Clerc (ce 
dernier une fois de plus en rupture avec son parti), mais 
aucun du bloc PDC-radical n'y figurait! 
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au Conseil des Etats 
La bagnole pour tout programme 
Le parti des automobilistes n'est pas le seul à avoir un 
profil de carrosserie surbaissée à ras le macadam. En Suis¬ 
se romande, des candidats de partis traditionnels sont au 
diapason. Tel le transporteur vaudois Friderici, mais notre 
PDC Jean Schmutz - présidence du TCS oblige - n'est 
pas en reste. Sa pub insistante lui a permis une queue de 
poisson devant Elisabeth Déglise ...pour se retrouver entre 
deux sièges. Ce siège PDC étant du type éjectable, c'est 
le syndicaliste PCS Hugo Fasel qui s'y carre effrontément. 
Sa présence sera marquante au sein de notre députation 
et nous pouvons nous en réjouir. 
L'équipe de PRO FRIBOURG et de 
UMBRUCH se mouille 
L'équipe de rédaction de UMBRUCH (Jean-François 
Steiert, Christoph Allenspach et Christa Mutter) se lan¬ 
ce dans la course au Grand Conseil (les deux premiers 
au PS et l'autre chez les VertEs avec le secrétaire de Pro 
Fribourg). Ce ne sont bien sûr pas les seul(e)s à se battre 
pour l'environnement, le patrimoine culturel et bi¬ 
lingue! Un François Merlin chez les radicaux a pris cou¬ 
rageusement la défense de la halle Ritter, le Dr. Bernard 
Garnier s'est de plus engagé pour le bilinguisme. Au 
PDC, Jean Bourgknecht a prêché la modération dans ce 
domaine. La liste n'est pas exhaustive. Enfin, votre ser¬ 
viteur se présente pour la préfecture de la Sarine. Mais 
ce n'est ni le lieu ni le moment d'en faire étalage. 
Gérard BOURGAREL 
Des origines de Bulle à l'incendie de 1805 
La situation de Bulle, au croisement d'impor¬ 
tantes voies de communication, a garanti sa pros¬ 
périté au cours des siècles. Après une longue ap¬ 
partenance à l'évêché de Lausanne, les Bullois 
s'en détacheront pour devenir les sujets de Fri- 
bourg. 
Au début de notre ère, la Romandie est occupée par 
les Romains qui ont colonisé les populations 
celtes. Si des vestiges de cette époque ont été dé¬ 
couvert à Riaz, Vuippens, Marsens ou Vuadens, rien 
ne permet de penser que Bulle existe déjà. En 401, 
lorsque les troupes romaines abandonnent le pays, 
les Burgondes prennent possession du territoire. Ils 
conservent les structures existantes ainsi que la re¬ 
ligion catholique. De cette "invasion" pacifique, il 
reste le nom de la région: "Hoch Gaw" (Ogoz) qui 
veut dire haut-pays. A partir de ce moment, les 
sièges épiscopaux, dont celui de Lausanne, rem¬ 
placent le pouvoir romain et prennent une impor¬ 
tance temporelle. Au Vlème siècle, ce sont les Ala- 
mans qui arrivent dans la région. 
Les premières origines 
Les premiers documents qui attestent l'existence de 
Bulle remontent au IXème siècle et relatent un li¬ 
tige entre le curé de Bulle et celui de Vuippens au 
sujet de l'encaissement des dîmes. Après une longue 
procédure, l'évêque condamne le curé de Vuippens 
à rembourser les sommes indûment encaissées. La 
ville s'appelle "Butulum". Elle est l'église-mère du 
décanat d'Ogoz et le synode s'y réunit régulière¬ 
ment. Par la suite, son nom prendra différentes 
formes: de Bullo en 1144, Bollo en 1162, Bouloz 
en 1179, Boullo en 1230-39, Bulloz en 1313 , à Bu- 
lo en 1362. 
Un autre document qui relate un échange de terrain, 
le 11 novembre 900, entre l'évêque Boson de Lau¬ 
sanne et un certain comte Turimbert, nous apprend 
que les évêques de Lausanne ont des possessions et 
des droits à Bulle. 
La première protection de la forêt de Bouleyres 
Vers la fin du Xllème siècle, un conflit important 
éclate entre les comtes de Gruyères et l'évêque de 
Lausanne. Nous n'en connaissons pas le détail 
mais il donne lieu à une convention qui stipule que 
Rodolphe, comte de Gruyères et sa famille, en ré¬ 
paration des dommages qu'ils ont fait à l'évêque 
et à l'église de Bulle qui lui appartient, s'engagent 
à lui céder tout ce qu'ils possèdent dans la ville, 
y compris les hommes et les femmes. De plus ces 
dernières pourront également franchir librement la 
frontière entre Gruyères et Bulle, et prendre un 
époux où bon leur semble. La forêt de Bouleyres 
dans laquelle on exploite du bois domestique est 
aussi un sujet de litige et le comte qui prétend en 
être le légitime propriétaire n'arrivera pas à en ap¬ 
porter la preuve. Il doit encore jurer de maintenir 
à jamais le marché de Bulle et de renoncer à ce¬ 
lui qu'il avait fondé à Gruyères. Malgré cette 
convention les escarmouches vont durer longtemps 
encore et feront de nombreuses victimes et des dé¬ 
gâts importants. La paix sera réglée en 1338 par 
un traité dans lequel les parties s'engagent, entre 
autre, à ne plus défricher la forêt et s'en partagent 
la jouissance. C'est la première protection de Bou¬ 
leyres. 
Déjà le même plan 
C'est au XHIème que le plan de la ville de Bulle est 
développé. Il devait présenter les principales ca¬ 
ractéristiques que nous connaissons encore au¬ 
jourd'hui, avec des rues principales longitudinales, 
des rangées de maisons contiguës, un château et une 
église. Le mur d'enceinte qui a la forme d'un grand 
quadrilatère est construit entre 1230 et 1239 sur 
ordre de St. Boniface, évêque de Lausanne. La 
construction du nouveau château -celui que nous 
connaissons- a certainement eu lieu sous l'épiscopat 
de Guillaume de Champvent (1273-1301). 
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La ville de l'évêque 
L'évêque qui est le souverain temporel de Bulle 
exerce son pouvoir par l'entremise de deux officiers 
principaux que sont le châtelain et le mayor. Le 
premier représente l'évêque et réside dans château 
dont il a la garde. Il rend la justice, encaisse les im¬ 
pôts et sa fonction est temporaire. Le deuxième tient 
une cour de justice (tribunal de première instance), 
est responsable de l'intendance et de la gestion du 
patrimoine. Sa fonction est héréditaire et est 
d'abord attribuée à la famille de Bulle. 
Assez tôt, il existe une commune ou bourgeoisie qui 
jouit de certaines franchises et libertés comme l'uti¬ 
lisation des pâturages communs. Elle est présidée 
par un gouverneur ou syndic qui gère les finances 
de la ville et exécute les décisions prises par l'as¬ 
semblée. La commune doit également entretenir les 
fortifications. Comme cette charge est lourde, 
l'évêque cède à plusieurs reprises le droit de per¬ 
cevoir l'"Ohmgeld" et une obole sur chaque pot de 
vin dans toute la châtellenie, c'est à dire à Bulle, 
Riaz et Albeuve. Dès 1578, la bourgeoisie possè¬ 
de une maison de Ville et y tient ses réunions. 
Les origines du marché 
Jusqu'au courant du XlVème siècle, aucune mai¬ 
son n'est construite en dehors des remparts. La po¬ 
pulation vit de l'agriculture et la vie en ville est la 
même qu'à la campagne. Granges et écuries côtoient 
les maisons d'habitation. Certains commerçants peu 
scrupuleux font déjà des bonnes affaires tel ce fa¬ 
bricant de chaussures qui s'est enrichi par le com¬ 
merce du cuir et qui rachète un nombre impres¬ 
sionnant de propriétés. En 1447, un important 
incendie détruit la partie est de la ville, mais celle- 
ci se relèvera rapidement de ses cendres et en 1478, 
elle compte 103 maisons et granges. Vers 1500, la 
ville possède une école et son marché est couru loin 
à la ronde. Pour éviter que ce dernier ne périclite, 
l'évêque n'hésite pas à obliger ses sujets à le fré¬ 
quenter. Jusqu'en 1628, il aura lieu le mardi et va 
ensuite passer au jeudi, sur ordre des autorités fri- 
bourgeoises. 
Des mains de Lausanne à celles de Fribourg 
Lorsque les guerres de Bourgogne éclatent, le com¬ 
te Louis de Gruyères prend le parti des Suisses et 
signe un traité de combourgeoisie avec Fribourg. 
Riaz et Bulle font de même le 16 janvier 1476. En 
échange de la protection de Fribourg, les deux lo¬ 
calités doivent promettre obéissance et fournir une 
dizaine d'hommes d'armes. En 1536, lorsque Ber¬ 
ne déclare la guerre aux Savoyards et occupe les 
terres vaudoises, Bulle qui est la propriété de l'évê- 
ché de Lausanne craint pour sa liberté. L'évêque Sé¬ 
bastien de Montfaucon conseille alors aux Bullois 
de se mettre sous la protection de Fribourg et c'est 
ainsi que la ville perd son statut de partenaire pour 
devenir simple sujet de Fribourg. Les évêques es¬ 
sayeront en vain de récupérer leur ancienne propriété 
mais tout ce qu'ils recevront, en 1614, c'est une mo¬ 
deste rente de 724 francs. 
Vers 1750, Bulle sort de sa quiétude campagnarde 
pour devenir une cité commerçante prospère. Cet¬ 
te période est marquée par la reconstruction de 
l'église grâce à la fortune du curé Castella. Pour¬ 
tant le destin mettra subitement fin à cette période 
d'euphorie le 2 avril 1805, date à laquelle un gi¬ 
gantesque incendie va détruire la plus grande par¬ 
tie de la ville. 
Source principale: J. GREMAUD (Fribourg 1871) - Notice his¬ 




Le château des origines à nos jours 
Marc-Henri Jordan 
Le château de Bulle avant les grands travaux du dernier tiers du XVIIIe s. 
Gravure de David Herrliberger (1758). 
A remarquer les petites boutiques bordant le fossé, le pont de bois qui enjambe le fossé et le pilori qui se dresse 
sur la gauche. 
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Introduction 
Ayant échappé aux différents incendies qui ont 
ravagé au cours des siècles la quasi totalité des 
maisons anciennes de la ville de Bulle, le châ¬ 
teau est actuellement le seul édifice médiéval 
encore visible. Il compte parmi les monuments 
les plus importants de cette époque de notre 
canton et fut de surcroît classé d'importance 
nationale le 25 mars 1924. Dès 1916, l'Etat de 
Fribourg, auquel il appartient dans les faits de¬ 
puis 1537, s'était engagé en vue de sa conser¬ 
vation future ainsi que de celle de ses abords. 
Dans la petite ville en pleine croissance qu'est 
Bulle, le château médiéval a conservé sa pla¬ 
ce au coeur même de l'ancienne cité dont l'en¬ 
ceinte fortifiée ne se lit plus que par l'aligne¬ 
ment des maisons. Edifice témoin et symbole 
de la ville médiévale fondée par les évêques de 
Lausanne, il a bénéficié de certains efforts pour 
sa mise en valeur à l'intérieur du tissu urbain. 
Cependant, malgré un certain intérêt général 
pour le vénérable monument, l'adaptation de 
l'édifice aux besoins de l'administration s'est 
bien souvent faite au détriment de la substan¬ 
ce historique. Il y a environs deux ans, les réno¬ 
vations de la gendarmerie, au deuxième étage 
de l'aile nord, se sont soldées, faute de précau¬ 
tions suffisantes et par manque de savoir fai¬ 
re, par l'endommagement d'une colonne go¬ 
thique à figures sculptées, fortuitement 
découverte lors des travaux1. 
Cet accident tout à fait regrettable montre que 
les interventions dans un monument his¬ 
torique, qui plus est de cette importance et ayant 
visiblement conservé la grande partie de son 
gros oeuvre d'origine, doivent être précédées 
d'une étude complète et de sondages. 
Actuellement, l'affectation du château à plu¬ 
sieurs services et institutions publics pose un 
sérieux problème. Rappelons que les locaux de 
la Préfecture, la salle du Tribunal de district et 
les bureaux du greffe, l'appartement du Préfet, 
la gendarmerie, les prisons, sans oublier un dé¬ 
pôt des archives cantonales sont tous logés à 
la même enseigne! Les prisons, par exemple, 
n'offrent pas des conditions de détention 
acceptables (impossibilité de promenade pour 
les détenus). Ceci pour n'évoquer qu'un des as¬ 
pects du manque de place dans l'édifice. Dès 
lors, il s'agit de savoir si une extension des bu¬ 
reaux dans les parties encore inoccupées du 
château, les combles par exemple, est possible, 
faisable sans atteinte à la substance historique? 
Evidemment, pour palier le manque de place 
qui se fait sentir depuis un certain temps déjà, 
il importe de chercher des solutions pour le long 
terme. Faut-il alors envisager le déménagement 
de plusieurs de ces institutions? Telles sont les 
questions qui sont soumises tant au chef du dé¬ 
partement des Travaux publics, au Préfet de la 
Gruyère, qu'au conservateur des Monuments 
historiques et édifices publics. 
Afin de pouvoir répondre d'une manière sé¬ 
rieuse à des questions précises sur telle ou tel¬ 
le partie de l'édifice en question, le Départe¬ 
ment des Bâtiments a chargé le Conservateur 
des Monuments historiques, M. Jean-Baptiste 
de Week, de mettre sur pied une équipe pour 
réaliser un inventaire de tout l'édifice. 
La démarche d'un tel travail, supervisé par M. 
Hermann Schöpfer, mérite d'être expliquée ici. 
Il a fallu tout d'abord rassembler les publica¬ 
tions existantes, les plans anciens (XlXe- 
XXe) tant à Fribourg (Département des Bâti¬ 
ments, Archives de l'Etat) qu'à Berne 
(Archives et Commission fédérales des Mo¬ 
numents historiques), les sources icono¬ 
graphiques (gravures et vues, photographies et 
cartes postales anciennes). Des recherches aux 
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archives de l'Etat de Fribourg ont été menées 
par Raoul Blanchard. Le dossier comprend en¬ 
suite l'analyse et l'inventaire de l'édifice dans 
son état actuel, avec les conseils apportés par 
Daniel de Raemy, spécialiste des châteaux 
forts savoyards en Pays de Vaud; il est com¬ 
plété par le rapport des analyses archéolo¬ 
giques rapides entreprises par le Service ar¬ 
chéologique cantonal (Gilles Bourgarel), ainsi 
que par une volumineuse documentation 
photographique. 
Ultérieurement et complétant le moment venu 
toutes ces données, des analyses dendrochro- 
nologiques permettront une datation des pièces 
de bois, tels que piliers porteurs, solives, et sec¬ 
tions de poutres prises dans des maçonneries 
d'origine des courtines. 
Nous nous proposons de présenter dans ce pre¬ 
mier cahier consacré à la ville de Bulle les ré¬ 
sultats de cette première enquête collective sur 
le château. Il s'agit, dans notre optique, plutôt 
d'un essai de présentation générale de l'édifi¬ 
ce, un point de départ, puisque toutes les don¬ 
nées tant archéologiques, dendrochro- 
nologiques qu'historiques n'ont pu être 
rassemblées et analysées. 
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Une construction des évêques de Lausanne 
L'édification du château actuel dans la petite cité est 
due à l'initiative des évêques de Lausanne. En effet, 
ceux-ci possèdent Bulle, en tous les cas depuis l'an¬ 
née 900, conjointement avec le comte de Gruyères. Un 
document de la fin du Xlle siècle relate que le com¬ 
te de Gruyères et ses gens se sont rendu coupables de 
dommages en ville de Bulle. Cette rivalité pour le droit 
de seigneurerie se traduit aussi par la tentative du com¬ 
te d'établir, à son tour, un marché dans sa ville, mais 
sans succès. Seul celui de Bulle est reconnu légitime 
et son existence en est garantie par les évêques. Les 
deux parties sont en rivalité continuelle jusqu'au trai¬ 
té de paix conclu, dans sa forme finale, en 1338. Cet¬ 
te situation explique la nécessité de doter la ville d'une 
enceinte fortifiée. 
Comme déjà rappelé dans ce cahier, la très sommaire 
mention du Cartulaire de Lausanne nous apprend que 
l'évêque Boniface (1231-1239) dote la ville de rem¬ 
parts. Cet énoncé a donné lieu à des interprétations di¬ 
verses. Selon Max de Diesbach ( 1899), la mention du 
Cartulaire, bien que faisant uniquement référence aux 
murailles, est suffisante pour admettre l'édification du 
château, parfaitement intégré dans l'enceinte défen¬ 
sive, sous l'épiscopat de Boniface. L'archéologue 
Louis Blondel distingue dans sa typologie des donjons 
circulaires (1935) deux phases de construction pour le 
donjon bullois: la partie inférieure avec sa voûte de tuf 
remontant, selon lui, à la première période de l'évo¬ 
lution, soit entre 1250 et 1258, donc sous Pierre II de 
Savoie; les parties hautes, de caractère plus récent (évi- 
dement central plus important), sont postérieures à 
1268 (date charnière selon Blondel). Cette opinion a 
été reprise par Heribert Reiners (1937). Seul Roland 
Flückiger (1984), d'ailleurs surtout désireux de dé¬ 
montrer l'influence directe du célèbre Pierre II de Sa¬ 
voie, veut faire remonter l'édification du château épis- 
copal, contemporain de celle des murailles, vers 1230 
et précisément à l'initiative de ce personnage, alors pro¬ 
curateur de l'évêché. 
Une opinion bien différente a été soutenue par Bernard 
de Vevey qui estime que la construction du château 
est redevable aux évêques Jean de Cossonay (1240- 
1273) et Guillaume de Champvent (1273-1301). Par 
ailleurs, les historiens des monuments Daniel de Rae- 
my et le Prof. Marcel Grandjean sont aujourd'hui en¬ 
clins, sur la base des observations faites dans plusieurs 
châteaux savoyards du Pays de Vaud, à la situer plu¬ 
tôt dans le dernier tiers, voire le dernier quart du XHIe 
siècle sous l'épiscopat de Guillaume de Champvent 
(1273-1301). Pour l'instant, toute chronologie préci¬ 
se de la construction pendant l'époque médiévale res¬ 
te prématurée. 
L'emplacement du château lui-même, à l'extrémité 
sud-ouest de l'enceinte fortifiée se justifie par la si¬ 
tuation de conflit ouvert avec le comte de Gruyères. 
Le donjon particulièrement haut (33 mètres depuis le 
sol actuel des anciens fossés) permettait d'une part une 
bonne surveillance directe de la porte méridionale pla¬ 
cée à la hauteur de l'actuel passage de l'union (démolie 
en 1837), et d'autre part de toute la plaine en direc¬ 
tion de Gruyères. 
Assurant une fonction défensive, le château servait aus¬ 
si de résidence au représentant de l'évêque, le châte¬ 
lain, et à sa petite cour. A l'occasion des visites de son 
diocèse d'Ogoz dont faisait partie Bulle, l'évêque lo¬ 
geait dans sa résidence (cf. M. de Diesbach). 
Les évêques pourvoyaient à l'entretien de l'édifice; on 
les voit aussi aider la ville pour l'entretien de ses for¬ 
tifications; dans ce dernier cas, les documents font état, 
à plusieurs reprises, d'une cession de la taxe sur les 
boissons alcoolisées (l'Ohmgeld) afin qu'elle puisse 






Extrait du plan géométrique de la ville de Bulle dressé par F.-J. CHOLLt l en 1Z22 
[original aux AEF; ici d'après le plan redessiné par R. F lückiger, 1980] 
Implantation 
Placé, comme précisé plus haut, à l'extrémité sud de 
la ville, le château se trouve en fait - on le voit enco¬ 
re bien aujourd'hui - légèrement désaxé par rapport au 
tracé de la rue de Bouleyres et de la Grand-rue. Il était 
séparé du côté de la ville par un fossé que franchissait 
un pont levis. Sur le plan du géomètre Chollet 
(1722), comme d'ailleurs sur la gravure de David Herr- 
liberger (1758), sont visibles de petites boutiques qui 
bordaient l'angle nord-ouest du fossé. La place pu¬ 
blique devant le château, qui jouxtait l'actuelle place 
du tilleul, se trouvait limitée par le rang médian des 
maisons, non reconstruit après l'incendie de 1805. En 
somme, le XIXe siècle a découvert un nouveau regard 
sur un monument existant. 
Le dispositif du côté sud comprenait dans la con¬ 
trescarpe du fossé un mur avancé redécouvert en 
1975/1976 lors des excavations pour la construction 
du nouveau Musée gruérien. A cette occasion, on a pu 
constater que ce mur se poursuivait sous celui de l'an¬ 
cien cimetière du Cabalet, contre lequel fut élevé le 
Calvaire en 18822. 
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Plan et distribution du château 
D'une manière générale, le plan du château est di¬ 
rectement dérivé du "carré savoyard", type régulier de 
plaine, tel qu'il est bien illustré aux châteaux d'Yver- 
don (dès 1260), Champvent (peu avant le milieu ou 
dans le dernier quart du XUIe s.) ou Morges (dès 1286). 
En effet, il s'agit d'un quadrilatère, presque carré (44 
x 41 m env.), flanqué aux angles de tours, en fait 3 tou¬ 
relles en encorbellement et une quatrième à l'angle 
sud-ouest, très haute et massive, le donjon. Le qua¬ 
drilatère est lui-même entouré de fossés de quelque 
17m de large. Alors qu'à Morges, Yverdon et Champ- 
vent, les trois tours secondaires sont massives, à Bul¬ 
le les tourelles sont semblables à celle qu'on voit en¬ 
core au château de Cheneau à Estavayer (schéma 
inachevé vers 1290, selon D. de Raemy). De plus, la 
formule est réduite, car les corps de logis n'occupent 
que trois côtés du quadrilatère; le côté ouest est fer¬ 
mé par un mur de courtine sur laquelle passe un che¬ 
min de ronde. 
La grande cour du château, à laquelle on accédait par 
le pont-levis, est relativement peu élevée par rapport 
au niveau de la place publique, contrairement aux ha¬ 
bitudes savoyardes en vigueur dans le Pays de Vaud 
(cf. Morges, Yverdon). De cette façon, les salles sont 
accessibles de plain pied, ou alors en léger contre-bas, 
depuis la cour. 
A l'angle sud-ouest, le donjon joue le rôle de refuge 
ultime en cas d'attaque grave. En effet, il est isolé par 
une seconde cour, de petites dimensions. Le chemin 
de ronde de la courtine ouest ne communique pas avec 
le donjon, celui-ci étant uniquement accessible par un 
escalier qui monte le long de la façade ouest de l'ai¬ 
le sud; au sommet, soit à 9,70 m du sol, une passerelle 
de bois remplace aujourd'hui ce qui devait être au¬ 
trefois un pont-levis (cf. feuillure dans le parement du 
donjon, se poursuivant sous la passerelle actuelle). En 
dessous, une zone de fort talutage permettait de voir 
tout de suite quiconque voulant se glisser au pied du 
mur et protégeait la passerelle. 
Le donjon comportait d'abord un niveau inférieur fer¬ 
mé par une voûte surbaissée en tuf appareillé. Cet élé¬ 
ment sans aucun doute très ancien ne peut pas enco¬ 
re être bien daté: sa liaison avec les murs est masquée 
en dessous par un crépi, au-dessus par la dalle instal¬ 
lée en 1940 pour le poste de la défense aérienne pas¬ 
sive (DAP). Au centre de la voûte, une ouverture car¬ 
rée permettait de descendre dans cette partie obscure 
du donjon. Au XIXe, voire déjà au XVIIIe s., une por¬ 
te fut percée au niveau de la cour. En 1940, on ouvrit 
aussi une porte de secours sur le fossé sud, qui ne fut 
pas obturée après la guerre contrairement aux re¬ 
commandations du Prof. Reiners. Aujourd'hui, ce vo¬ 
lume inférieur est divisé en trois par des planchers. Les 
niveaux supérieurs comptent quatre étages, séparés par 
des planchers portés par de puissantes solives an¬ 
ciennes; le plancher du dernier niveau a été refait il y 
a quelques années car il menaçait ruine. Le premier éta¬ 
ge où se trouve une cheminée et dont les fenêtres sont 
dotées de grilles, fut utilisé comme cachot jusque dans 
les années 1940. Aux étages supérieurs, notons les 
meurtrières à ouverture cruciforme (évidement arrondi 
guère avant le dernier quart du XVe s.) et embrasure 
intérieure triangulaire puis droite, qui sont caracté¬ 
ristiques de celles du XHIe et du début du XlVe siècle. 
Comme pour les tourelles, les archères sont disposées 
de manière à obtenir une défense tous azimuts. Ain¬ 
si, à chaque étage, deux meurtrières sont placées à l'op¬ 
posé l'une de l'autre et décalées au fur et à mesure que 
l'on monte. Au sommet, le parapet du chemin de ron¬ 
de est percé alternativement de baies-créneaux et de 
petites ouvertures de guet cruciformes. Un parapet ana¬ 
logue se retrouve sur la courtine ouest. Pour D. de Rae¬ 
my, le parapet original du donjon peut être rapproché 
de celui mis en évidence sur la courtine nord du châ¬ 
teau de Grandson et de celui de Lucens. 
Notons pour ce qui est de la construction du donjon 
de Bulle que l'épaisseur des murs diminue plus on 
monte. Niveau inférieur: diam. int. de 6,45 m et épais¬ 
seur des murs de 3,60 m, tandis qu'aux étages supé¬ 
rieurs, le diamètre passe de 7,50 à 8,55 m et les murs 
de 2,90 à 2,55 m. De l'extérieur, on voit que la moi¬ 
tié inférieure est réalisée en moellons de calcaire, tan¬ 
dis que la zone supérieure dans un gros appareil ré¬ 
gulier de tuf. Très caractéristique des pratiques 
introduites par la Savoie en Pays de Vaud sont les dé¬ 
cors de chevrons en brique du donjon et des tourelles. 
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Anton NEIN. Relevé du rez-de-chaussée du château en 1874 (avant les transformations) 
[Fribourg, Département cantonal des Bâtiments: Plans anciens. Bulle, mappe 22, no 4] 
Ici, ils sont bien modestes en comparaison du couron¬ 
nement du château d'Humbert le Bâtard à Estavayer- 
le-Lac (v. 1430)3. Ce remaniement postérieur peut être 
situé entre 1420 et 1480 environ. 
De la cour du donjon, on pouvait aussi sortir par une 
poterne qui a été redégagée lors de la restauration des 
années 1920. 
A propos de la distribution des intérieurs 
Il est encore extrêmement difficile de se faire une idée 
précise de la distribution des pièces à l'époque des 
évêques de Lausanne, encore moins de leur fonction 
respective. Toutefois, en observant le bâtiment actuel, 
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Anton NEIN. Relevé du 1er étage en 1874 (avant les transformations) 
[Fribourg, Département cantonal des Bâtiments: Plans anciens. Bulle, mappe 22, no 5] 
la place des murs de refend, le relevé du château par 
Anton NEIN en 1874, on peut faire les constatations 
et hypothèses suivantes. On trouve un local, proba¬ 
blement de garde, ouvrant sur l'allée cochère de l'en¬ 
trée principale. L'aile nord comprend une salle, dont 
le sol en terre est plus bas que la cour, éclairée par des 
ouvertures-archères à encadrement de tuf. A l'origi¬ 
ne, la salle qui servait probablement de cellier, était 
beaucoup plus haute qu'aujourd'hui. En effet, la voû¬ 
te ancienne en brique, qui obture la moitié des archères, 
est par conséquent postérieure (entre le XVIe et le 
XVIIIe s.) et a enserré un pilier de bois qui soutenait 
les solives apparentes (aujourd'hui cachées par des 






Augustin GENOUD. Coupe du donjon levée en 1936. 
A droite, la poterne vue depuis le fossé. 
[Fribourg, Département cantonal des Bâtiments: Plans 
anciens. Bulle, plans Genoud, feuille 20] 
Ci-contre: Augustin GENOUD. Mur de courtine ouest 
et petite cour du donjon. Plan et élévation de 1936. 
[Ibidem. Bulle, plans Genoud, feuille. 24] 
l'angle, transformée en 1981 en une grande salle de 
conférence et locaux annexes avec entresol, était do¬ 
tée d'une grande cheminée. Max de Diesbach avait 
supposé qu'il s'agissait d'une cuisine. Toujours est- 
il qu'on y retrouve des embrasures de fenêtres avec 
coussièges. 
C'est dans l'aile orientale que se plaçait une grande 
salle (env. 8x18 m), de proportions comparables à 
celles des châteaux d'Yverdon ou de Morges. L'as¬ 
pect de cette aula ("la grande remise" sur les plans de 
1874), avant l'installation des bureaux de la Préfec¬ 
ture en 1966, nous est connue par des photos. Le sol 
en était pavé, deux baies étroites dotées d'embrasu¬ 
re à coussièges fournissaient l'éclairage sur la faça¬ 
de est. Contre le mur de la cour se dressait une gran¬ 
de cheminée dont n'est aujourd'hui plus visible qu'un 
fragment de la tablette en calcaire taillé et chanfrei- 
né. Le plafond était à poutres apparentes. S'agissait- 
il ici d'un réfectoire ? 
Dans l'aile sud, les murs de refend définissent trois vo¬ 
lumes, si l'on s'en reporte aux plans de 1874. D'est 
en ouest, l'actuel bureau du Préfet, la plus petite sal¬ 
le, doté d'une voûte surbaissée (voûte post-médiévale, 
datation ?); une seconde salle (l'actuel bureau du se¬ 
crétaire de Préfecture et le local de la chaufferie) qui 
servira de remise, éclairée par deux fenêtres étroites, 
sans coussièges4. On peut se demander, étant donné 
leur emplacement, si les pièces affectées aujourd'hui 
à la police de sûreté ne servaient pas, à l'origine, d'écu¬ 
ries. C'était en tous les cas leur fonction dès le XVIIIe 
siècle, puisque le portail de l'aile orientale, est dési¬ 
gné dans les documents comme celui des remises. 
Elles ont encore servi d'écuries au cours de ce siècle. 
Au premier étage se répartissaient différentes pièces. 
A l'extrémité ouest de l'aile nord, se trouvait à l'ori¬ 
gine une salle de dimensions plus modestes (8,30 x 
7,50 m), aujourd'hui intégrée dans le poste de gen¬ 
darmerie. En 1988, lors de l'aménagement du nouveau 
poste, le décrépissage du mur ouest a révélé des élé¬ 
ments jusqu'alors inconnus. Le service archéologique 
cantonal a mis au jour dans le mur sud des ouvertures 
médiévales particulièrement intéressantes. Ainsi, la sal¬ 
le, qui était accessible depuis l'escalier ou la galerie 
par une porte dans la partie ouest du mur (aujourd'hui 
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Bulle/Château. Elévation de la partie décrépie avec les phases , 
a) 1™ phase (XIII-XIV6 s.); b) 2e phase (XV-XVI® s.), c) 3e phase (XVIII" s.) 
Elévation du mur sur cour dans la partie orientale de l'aile nord: les structures visibles lors du dégagement par le 
Service archéologique cantonal (tiré de la chronique archéologique 1987-1988) 
colées sous des arcades dont les claveaux de molas¬ 
se sont taillés à la laie brettelée. La colonne qui reçoit 
les deux arcades repose sur le muret; elle est surmontée 
d'un chapiteau cubique engagé, souligné d'une as¬ 
tragale formant un arc sur l'arrière, et décoré de têtes 
sculptées aux angles (abîmées, l'une par la pose d'une 
gaine électrique) et, latéralement, d'un masque et d'une 
figure d'évêque en buste, tenant la crosse et faisant le 
geste de la parole. Aucun reste de polychromie an¬ 
cienne n'est visible. Dans l'embrasure de ces baies se 
plaçaient des coussièges de 0,75 cm de haut5. Pour D. 
de Raemy, ce chapiteau peut être daté du début du 
XlVe siècle. Il est bien difficile de trouver un paral¬ 
lèle direct dans nos régions pour un tel décor intérieur 
qui semble déjà unique dans le groupe des châteaux 
du type "carré savoyard". A quoi servait cette pièce, 
ou à qui, on ne saurait en être sûr. Toujours est-il que 
la présence de l'évêque y est bien mise en exergue. 
Ensuite, l'actuelle salle du Tribunal dont le décor re¬ 
monte au dernier tiers du XVIIIe s., était dotée de baies 
lancettes toujours visibles sur la façade nord (enca¬ 
drement probablement refait) et sur la façade sud. Ici, 
seule la partie supérieure de la baie, redégagée en 
1926/27, dépasse de la fenêtre du XVIIIe siècle; son 
cadre en tuf semble original. 
Une aula magna existait peut-être dans l'aile orientale, 
au-dessus de la grande salle inférieure. Sur les pho¬ 
tographies antérieures à la transformation du rez-de- 
chaussée, on aperçoit un massif en encorbellement, à 
droite de la cheminée inférieure, très probablement des¬ 
tiné à soutenir la plaque et le manteau d'une grande 
cheminée au premier étage (cf. ex. au château de Chil- 
lon). En façade, on aperçoit des ouvertures plus an¬ 
ciennes à encadrement en tuf, légèrement décalées par 
rapport aux ouvertures du XVIIIe s. 
Dans l'aile sud, je serais enclin à situer les pièces pri¬ 
vées réservées au châtelain: la camera du châtellain, 
les stuphae. La place des murs de refend détermine des 
salles plus petites et donc plus faciles à chauffer. 
D'ailleurs, les analyses archéologiques effectuées dans 
les combles de cette aile montrent l'emplacement de 
conduits de cheminées médiévales liés au mur de re¬ 
fend oriental et intégrés au mur pignon ouest. De plus, 
l'appartement du châtelain se trouverait à proximité 




Page précédente et ci-dessus: détail des parties sculp¬ 
tées du chapiteau du début du XlVe siècle, redécouvert 
en 1989 
Ci-contre : le contexte actuel, suite à l'aménagement de 
la gendarmerie ! 
Sans commentaire... 
Ci-dessus : façade orientale vers 1965 (avant l'ouver¬ 
ture d'une grande fenêtre au rez-de-chaussée). 
A remarquer la série d'ouvertures rectangulaires 
étroites, probablement d'origine (mais souvent avec un 
encadrement assez refait) et la porte du fossé ouverte, 
semble-t-il, au XVIe s. 
Ci-contre : vestiges d'une baie-lancette gothique rem¬ 
placée par une grande baie au XVIIIe siècle. La res¬ 
tauration des années 1920 l'a redégagée. 
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Importantes découvertes archéologiques dans les 
niveaux supérieurs de l'aile est 
Alors que le deuxième étage de l'aile nord a été pro¬ 
gressivement colonisé par l'installation des prisons dès 
le XIXe siècle, le second étage et les combles de l'ai¬ 
le orientale sont restés inoccupés. Ils offrent désormais 
un terrain archéologique essentiel pour comprendre 
l'aspect de l'édifice médiéval. Je résumerai ici les 
conclusions les plus importantes fournies par les pre¬ 
mières analyses menées par Gilles Bourgarel. Les murs 
est et ouest devaient être analysés afin de déterminer 
si le gros oeuvre médiéval était encore conservé jus¬ 
qu'au sommet. 
Le mur de courtine (côté est) constitué d'un parement 
de moellons de calcaire et d'un blocage mêlé de ga¬ 
lets est original jusqu'au sommet. Le chemin de ron¬ 
de de 1,30 m de largeur existe toujours; son parapet 
a été écrêté lors des réfections des charpentes, 
semble-t-il avant l'actuelle qui doit remonter aux 
grandes transformations des années 1760. Ce chemin 
de ronde était apparemment sans communication di¬ 
recte avec les tourelles d'angle6. L'accès à celles-ci était 
aménagé sous la charpente par une galerie dont les em- 
pochements de poutre sont encore visibles de part et 
d'autre de la porte d'entrée intérieure de la tourelle 
sud (la seule visible aujourd'hui). Dans une deuxiè¬ 
me phase de construction, le chemin de ronde a subi 
des reprises, entre autres un massif qui a encore iso¬ 
lé le chemin de la tourelle (communication au moyen 
d'escalier ou d'échelle en bois pour accéder à la por¬ 
te haute des tourelles sur la courtine?). Au cours du 
XVe ou alors du XVIe s., d'autres transformations ont 
été opérées, notamment l'abaissement du niveau du 
plancher, peut-être l'ouverture d'une grande fenêtre à 
embrasure arquée, en tuf et briques. Le mur ouest dans 
lequel montent plusieurs conduits de cheminées por¬ 
te aussi les traces de plusieurs phases de transforma¬ 
tions. Contrairement au mur de courtine, son couron¬ 
nement a été refait postérieurement et percé de 
petites ouvertures. On y voit aussi le conduit de la che¬ 
minée centrale qui recueille ceux des grandes chemi¬ 
nées déservant respectivement les salles du rez-de- 
chaussée et du 1er étage. 
Ces nouvelles données relatives au couronnement de 
la courtine du château de Bulle sont d'autant plus 
primordiales qu'ailleurs les parties supérieures des 
courtines ont été refaites. 
Ici, d'autres éléments encore, rarissimes d'ailleurs, ont 
pu être mis en évidence. Sur le mur de refend orien¬ 
tal de l'aile sud, se dresse une cheminée en tuf. Son 
conduit carré puis circulaire, avec des crochets qui gar¬ 
nissent les angles, remonte au XHIe-XIVe s. Sur la par¬ 
tie carrée se trouve une moulure qui indique la pente 
d'un niveau de toit ancien. Il s'agit effectivement d'un 
niveau ancien, car la face intérieure des tourelles sud- 
est et nord-ouest présente encore des parpaings 
saillants qui l'indique; on retrouve aussi une moulu¬ 
re comparable sur le conduit de tuf lié au mur pignon 
de l'aile sud. Ainsi, au lieu d'un véritable toit en bâ- 
tière comme actuellement, le château était couvert d'un 
toit en appentis incliné sur la cour. Un petit pan cou¬ 
vrait le chemin de ronde. De cette façon, la silhouette 
générale du château était-elle différente: les tourelles, 
nettement détachées de la masse des toitures, parais¬ 
saient plus élancées et dominantes. Ces indications ont 
presque toujours disparu dans les autres châteaux du 
type "carré savoyard". D. de Raemy insiste sur le fait 
qu'elles seront très précieuses pour comprendre les 
couronnements d'Yverdon et de Morges qui ont été 
modifiés. Remarquons que le conduit de cheminée, 
avec son décor visible sur le toit est extrêmement ra¬ 
re dans nos régions: il en existe un comparable au châ¬ 
teau de Chillon7, un autre à l'ancienne maison de l'hô¬ 
pital de Moudon à Lutry (souche datée de la fin du 
XIVe s.)8. 
Dans un même ordre d'idées, signalons qu'à la fin de 
la période épiscopale, en 1532 précisément et selon M. 
de Diesbach, un incendie endommage une partie de la 
toiture du château. On est bien en peine de préciser la 
gravité réelle de ce sinistre, outre qu'en 1537 le Gou¬ 
vernement de Fribourg règle une somme de 180 livres 
due par l'évêque au charpentier Pierre du Four. 
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Coupe de l'aile orientale avec l'indication des change¬ 
ments des niveaux de sol et des transformations des murs 
médiévaux 
Relevé du Service archéologique, d'après un plan 
d'Augustin Genoud 
Conduit de la cheminée gothique. 
La moulure bien visible, témoin de l'inclinaison du toit 
en appentis d'origine. A droite le système de partage de 
l'écoulement des eaux 

Le château à l'époque fribourgeoise 
En 1536, lors de la conquête du Pays de Vaud par les 
Bernois, Bulle, sous l'impulsion de l'évêque de Lau¬ 
sanne, vient se placer sous la protection de Fribourg 
afin de rester catholique. Mais le gouvernement de Fri¬ 
bourg qui n'accorde pas une résidence fixe à l'évêque 
et ne fait que le tolérer sur son territoire, refuse par 
conséquent de lui rendre son ancien château. L'insis¬ 
tance papale n'y fait rien, ce bien ne lui sera jamais res¬ 
titué. Plusieurs interventions à la fin du XVIe s. abou¬ 
tissent à la convention de 1606 qui tranche 
définitivement en défaveur de l'évêque. Seul un dé¬ 
dommagement en argent lui est attribué. 
L'affectation du château à la demeure des baillis a dû 
nécessiter certaines améliorations de l'édifice. Néan¬ 
moins, elles semblent avoir été assez peu importantes 
dans un premier temps, car les quelques sommes men¬ 
tionnées dans les comptes des Trésoriers en 1537 sont 
sans suite notoire les années suivantes. 
L'apport des XVIe et XVIIe siècles est difficile à dé¬ 
terminer, outre quelques baies plus larges sur la façade 
est (XVIe s.?) ou un fragment de décor peint (au¬ 
jourd'hui caché) au premier étage de l'aile nord. En 
1655 et 1656, les comptes des Trésoriers font état du 
"bau der Oberen Stuben", probablement au premier 
étage mais bien difficiles à identifier. A cette occa¬ 
sion, apparaît un certain "Meister Anthoni" que Pier¬ 
re de Zurich identifie avec Anton Winter, qui secon¬ 
da son frère, Peter Winter, lors de la reconstruction du 
choeur de la cathédrale St-Nicolas en 16309. 
Le XVIIIe siècle est sans conteste celui qui a le plus 
radicalement modifié l'aspect extérieur et intérieur du 
monument. En effet, à ce moment, l'édifice est en mau¬ 
vais état et demande des améliorations substan¬ 
tielles. Des réparations aux toitures ont été faites en 
1714-1715 (et non 1614 comme l'écrit M. de Dies- 
bach). Les mentions sommaires des comptes font ré¬ 
férence aux tuileries de la Tour-de-Trême. 
Un témoin des aménagements exécutés dans la pre¬ 
mière moitié du XVIIIe siècle est le fragment d'une 
belle peinture murale conservée au deuxième étage de 
l'aile est. De ce décor de très belle qualité qui ornait 
tout le trumeau de la cheminée sud du premier étage, 
on voit encore le sommet: une niche à coquille est sur¬ 
montée d'un fronton incurvé dans la partie centrale et 
amorti de vases sur les côtés. Suite aux transformations 
répétées des pièces du premier étage, tout y a été recou¬ 
vert. L'abaissement du niveau du plafond, con¬ 
séquence, semble-t-il, des transformations des années 
1760, a isolé la partie supérieure du décor peint qui 
n'a jamais été recouvert. 
La gravure de David Herrliberger (ill. au début du tex¬ 
te), datée 1758, nous montre l'aspect extérieur du châ¬ 
teau avant les grandes transformations auxquelles je 
viens de faire allusion. 
Envisagés dès 1733/34, les grands travaux, destinés 
à améliorer les conditions d'habitation et à doter la ré¬ 
sidence bailli vale de salles plus convenables, n'in¬ 
terviennent guère avant le début des années 1760. Et 
c'est surtout à partir de 1763, sous l'impulsion du 
bailli Jean-François d'Amman de Macconnens (1762- 
1767), que les choses prennent une tournure décisive. 
A cette date, l'architecte Johann-Paulus NADER (?- 
1771) se rend sur place pour effectuer le relevé de l'édi¬ 
fice, dresser la liste des transformations et proposer ses 
plans. Ceux-ci ont disparu. Pour résumer, les trans¬ 
formations générales, qui durent de 1763 à 1768 et se 
montent à plus de 37'000 livres, affectent l'aspect ex¬ 
térieur par le percement régulier de fenêtres au premier 
étage des murs de courtine nord, est et sud, par le 
réaménagement de la cour intérieure (pavillon de l'es¬ 
calier, nouvelles galeries en bois sur trois côtés re¬ 
prenant probablement le système des galeries médié¬ 
vales). L'intérieur par les transformations au premier 
étage. L'appartement des baillis fut rendu plus confor¬ 
table (cf. relevés de 1874) avec des pièces d'habita¬ 
tion ou de travail, dotées de réduits et dégagements 
commodes. Certaines étaient en enfilade, d'autres avec 
un accès direct depuis la galerie. Malgré les transfor¬ 
mations importantes du XIXe s., on y voit encore l'en¬ 
trée d'une alcôve de style rococo dans une des cham¬ 
bres, un poêle daté 1770 avec les armes de 
François-Pierre de Gottrau (bailli à partir de 1767) et 
de sa femme née Gady, ainsi que quelques vestiges 
d'un décor de stuc dû aux mêmes artistes qu'à la sal¬ 
le du Tribunal. Ils portent les armes de François-Igna¬ 
ce Buman, bailli de 1772 à 1777, et de sa femme Ma- 
rie-Elisabeth de Vevey. 
Toutefois, la pièce la plus remarquable du point de vue 
artistique est sans conteste l'actuelle salle du Tribu¬ 
nal, qui forme un ensemble dans un assez bon état de 
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conservation. Ici, NADER s'est adjoint la collabora¬ 
tion d'un stucateur de talent, Johann Jakob MOOS- 
BRUGGER, originaire d'Au dans le Bregenzerwald 
(Autriche) et actif à Fribourg depuis 1751, date à la¬ 
quelle il a réalisé, en compagnie de Franz-Josef Moos- 
brugger, sept autels latéraux à la cathédrale Saint-Ni- 
colas. Plusieurs mentions dans les comptes des 
Trésoriers, de 1766 à 1768 et pour un total de 1148 
livres, permettent désormais d'inscrire une autre 
œuvre majeure à leur actif. 
Les parois de la salle sont scandées de pilastres io¬ 
niques placés sur un stylobate et qui encadrent des pan¬ 
neaux à terminaison curviligne. Les portes sont sur¬ 
montées de reliefs de stuc. Sont figurés tour à tour une 
vue du château avec le couvent des Capucins, la fable 
de la cigogne et du renard de La Fontaine, un paysa¬ 
ge avec un berger et son troupeau. Les cartouches qui 
surmontent les panneaux sont aux armes Castella (le 
lieutenant baillival Jean-François-Paul Castella), de 
Raemy (l'Intendant des Bâtiments de Fribourg, Fran- 
çois-Pierre-Bernard de Raemy10) et d'Amman (le bailli 
Jean-François d'Amman de Maconnens). Sur le petit 
côté de la pièce, se place une très fine cheminée de 
marbre gris, mauve et jaune (marbre de Grindelwald)", 
livrée en 1766 par Johann Friedrich FUNCKI de Ber¬ 
ne; son trumeau est envahi par une élégante et ample 
composition où sont rassemblés les attributs des Arts, 
des Sciences, du Commerce et de l'Abondance. Le pla¬ 
fond est ponctué de cartouches et de rocailles d'une 
grande virtuosité. Les rocailles des angles encadrent 
des trophées d'instruments qui évoquent les quatre élé¬ 
ments: l'air (intruments à vent, raquette, soufflet, ailes 
d'oiseau), le feu (fusil, gourde à poudre, pinces à feu, 
chaufferette), la terre (outils du jardinier et du culti¬ 
vateur), l'eau (instruments du pêcheur et du naviga¬ 
teur). L'élément végétal des rocailles est aussi à chaque 
fois différent. 
Ce chef-d'oeuvre de Moosbrugger, jusqu'ici com¬ 
plètement négligés par les historiens d'art, s'avère dé¬ 
sormais un des plus beaux décors de stuc du XVIIIe 
siècle dans le canton et le plus important dans un bâ¬ 
timent profane officiel. Réalisation du sud du canton, 
il constitue aussi un repère géographique intéressant 
de l'expansion de l'école des stucateurs issus du Vor¬ 
arlberg. 
Transformations du XIXe siècle 
Hormis les réparations d'entretien courantes comme 
au siècle précédent, on retiendra la construction de 
quatre prisons au deuxième étage de l'aile sud en 1854, 
puis les rénovations importantes de 1874 et 1890 tou¬ 
chant l'appartement du Préfet et les galeries. A cette 
époque aussi, on aménage la salle du Tribunal qui est 
aujourd'hui le secrétariat du greffe, la salle des assises 




Témoin de qualité d'un décor de la première moitié du 
XVlIIe siècle: la partie supérieure du trumeau peint d'une 
grande cheminée de l'aile est 
Ci-contre: 
Poêle de 1770 aux armes de Gottrau et Gady. 
Ancien appartement des baillis 
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La grande cour prend une allure 
très élégante avec les travaux 
menés d'après les plans 
de Johann Paulus NADER 
A noter que le pavillon a conservé environ la moitié de 
son ancien crépi à la chaux et de ses badigeons, donnée 




La cheminée du sculpteur bernois J. F. Funck surmontée 








Ci-dessous: le château et le couvent des Capucins 
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Les interventions du XXe siècle 
En 1917, suite à la mort de Victor Tissot, la ville de 
Bulle hérite de toutes ses collections. On étudie alors 
l'installation du futur Musée gruérien dans le château 
même. Malgré l'intérêt d'une présentation des col¬ 
lections dans un tel édifice historique, la solution est 
écartée. Après de longues discussions, on se décide 
pour "L'Hôtel Moderne" où les collections sont ex¬ 
posées dès 1923. Si le projet de transformation du châ¬ 
teau en musée proposé par Otto Schmid, assistant 
d'Albert Naef au château de Chillon12, était peu res¬ 
pectueux du monument, l'idée de l'exploitation de 
grands volumes à des fins muséographiques n'en de¬ 
meurait pas moins conciliable avec les impératifs de 
sa conservation. 
1921 marque le début de la restauration du château 
entreprise par le département cantonal des Travaux Pu¬ 
blics. L'architecte Augustin GENOUD y travaille sous 
la supervision d'Albert NAEF, président de la Com¬ 
mission fédérale des Monuments historiques. La 
restauration, soutenue financièrement par la Confé¬ 
dération dès 1923, s'est attachée à remettre en état les 
façades extérieures et les toitures. Les grandes lignes 
de cette intervention sont les suivantes: décrépissage 
général des façades extérieures, dégarnissage des 
joints, puis rejointage à pierre nue (particulièrement 
appréciée à ce moment), ainsi que remplacement de 
certains encadrements de fenêtres. Par ailleurs, on dé¬ 
molit la tour des latrines accrochée à la façade orien¬ 
tale. On a aussi procédé à la réouverture de baies-cré- 
neaux à la tourelle sud-est et au donjon. Les travaux 
sont effectivement achevés en 1930. 
Au cours des interventions postérieures à 1945, deux 
tendances opposées se dessinent. D'une part, des ef¬ 
forts visant à dégager le monument: démolition des im¬ 
meubles sur l'angle ouest du fossé nord en 1968, au 
début des années 1970 du local des pompiers adossé 
à 1'hermitage des Capucins, ainsi que du local de la sta¬ 
tion de transformation qui était accolé dans le fossé, 
avec la remise du Café de l'Union, contre le mur de 
courtine ouest; cette station est installée, d'une façon 
discrète, dans le talus du fossé nord. Avec la construc¬ 
tion du Musée Gruérien en 1976, un chemin public 
emprunte le fossé oriental, reliant d'une façon très pra¬ 
tique la place du Marché à celle du cabalet. 
D'autre part, on assiste à une densification des volumes 
disponibles à l'intérieur du château (prisons nouvelles 
en 1946, bureaux de Préfecture en 1967, salles de 
conférences en 1981, dépôt d'archives en 1985). On 
en est même venu à convertir la galerie sur cour de l'ai¬ 
le est en une série de bureaux, d'ailleurs assez exigus. 
Peut-on poursuivre cette mise à contribution de 
l'édifice historique? 
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Les petites boutiques (cf. vue de D. Herrliberger). Photographie vers 187011880 
De la hauteur variable des édifices aux alentours du château 
Photographie vers 1900 depuis l'avenue de la Gare 
A droite la maison de l'horloger Delabays grandit jusqu'à masquer la façade principale. Démolition en 1967. 
A gauche, le local des pompiers supprimé au début des années 1970. 
Etat vers 1900, puis, ci-dessous, vers 1910-1920 
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In: La maison de Savoie et le Pays de Vaud (sous la 
dir. d'A. Paravicini et J.F. Paudret). Lausanne 1989, 
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fecture (plans Genoud de 1936). 
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'Plusieurs pièces de bois prises dans la maçonnerie 
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Page de couverture arrière: 
poêle de style Louis XVI, daté 1808 
(appartement des Préfets). 
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Suite à notre article "Débâcle à La Liberté", 
seule la "Division Marketing" du journal a réagi! 
RENÉ MEUWLY 
Directeur marketing LA LIBERTÉ 
Fribourg, le 16 octobre 1991 RM/ac 
Messieurs, 
Abonné, à titre privé depuis plusieurs années à votre publication que j'ai beaucoup 
appréciée jusqu'à ce jour, je vous prie de prendre note de la résiliation de mon 
abonnement après votre premier rappel. 
Ma décision est motivée essentiellement par les 5 points suivants : 
1. En tant que citoyen affilié à aucun parti politique, je suis choqué de constater 
que PRO FRIBOURG soit devenu l'organe de l'UDC. 
2. Votre impolitesse confine à l'insolence. En effet, la courtoisie la plus 
élémentaire vous impose d'interpeler l'administrateur-délégué de l'Imprimerie 
Saint-Paul et éditeur de La Liberté autrement que par "Baeriswyl". Aux côtés du 
"tout puissant" Monsieur Baeriswyl depuis quelques années, je me plais à relever 
son esprit d'ouverture, sa sensibilité et son sens du dialogue et ce, même dans 
les situations les plus épineuses. 
3. Votre immixtion dans les affaires internes du quotidien régional est pour le 
moins innoportune, voire déplacée. De quel droit osez-vous vous permettre de 
mettre en doute l'éthique journalistique de Monsieur Claude Chuard ? Que dire de 
la vôtre ? 
4. Avant de publier quoi que ce soit, chiffres à l'appui, le minimum eut été de 
vous informer correctement. Les chiffres que vous avancez sont fantaisistes, ils 
doivent certainement sortir de votre imagination. 
5. Comment peut-on évoquer les soi-disant étrons de la société de consommation sans 
connaître les goûts et les besoins des consommateurs ? 
Il y aurait encore beaucoup à dire sur votre prose. Vos élucubrations sont 
tendancieuses et votre code déontologique tout autant. 
Pour terminer, sachez que La Liberté va bien, merci pour elle. Grâce à ses 86'000 
fidèles lectrices et lecteurs (+ ÎO'OOO en 2 ans), elle vient de fêter ses 120 ans 
d'existence et n'a pas pris une ride. 
Recevez Messieurs, mes salutations. 
La Voix de son Maître... 
Ainsi que nous nous en attristions, ce sont bien les "commerciaux" qui tiennent en main ce jour¬ 
nal. NOTRE journal, devrait-on pouvoir dire, en raison de la place qu'occupe LA LIBERTE dans 
le canton et du sérieux du travail accompli, vingt ans durant, par François Gross. 
Le "120 ans ...et pas une ride" du Directeur mar¬ 
keting peut faire sourire. Il faudrait, pour ce résul¬ 
tat, de multiples opérations de chirurgie esthétique 
qui ferait de notre quotidien local un personnage sor¬ 
ti du laboratoire de Frankenstein. Il est donc utile 
de rappeler le passé de ce journal. 
Dans son premier numéro du 7 novembre 1863, 
l'ancêtre de LA LIBERTE, L'AMI DU PEUPLE, 
annonçait la couleur: justifiant son titre d'alors, il 
veut l'être en recherchant avec soin et lui exposant 
avec franchise et naïveté tout ce qui peut assurer son 
vrai bonheur, en se dévouant à tous ses intérêts vé¬ 
ritables, religieux, moraux et matériels." Mais le 
combatif chanoine Schorderet qui, dès 1871, reprend 
L'AMI DU PEUPLE et fonde LA LIBERTE, se 
trouve pris dans la tourmente du Kulturkampf et 
rend coup pour coup. Il sera le soutien du conser¬ 
vatisme politique avec Louis Wuilleret, fondateur 
de L'AMI DU PEUPLE et président de l'assemblée 
de Posieux. Ce militantisme extrême, cette lutte po¬ 
lémique conduiront à bien des dérapages. Ainsi, lors 
de l'affaire Dreyfus et du procès contre Zola, LA 
LIBERTE, portant en exergue cet axiome de Pie IX 
"La Presse est une oeuvre pie d'une utilité souve¬ 
raine", s'aligne sur les détracteurs de l'écrivain: Au 
milieu des veuleries, des affaissements, des sub¬ 
terfuges dans cette tourbe de témoins parlant 
toutes les langues, le général de Peilleux a donné 
l'exquise impression de la virilité et de l'honneur. 
Avec cette phrase à l'égard de Zola: Bientôt le pè¬ 
re de la Mouquette n'aura plus de mains à serrer que 
celles des Juifs de Vienne, de Berlin et de Bruxelles; 
on les lui abandonne volontiers... 
Lors de la montée du fascisme et de la Guerre d'Es¬ 
pagne, LA LIBERTE, non plus, ne sera pas du cô¬ 
té d'un Mauriac ou du Bernanos des "Grands ci¬ 
metières sous la lune". 
LA LIBERTE a certes pu, pendant un bon siècle, 
échapper à l'emprise du parti conservateur, mais el¬ 
le aura été son plus solide appui, formant la men¬ 
talité de générations de lecteurs. Il faudra l'arrivée 
de François Gross en 1970 pour qu'elle prenne un 
autre visage, pluraliste et ouvert, pour son plus grand 
profit commercial, n'en déplaise à son "adminis¬ 
trateur-délégué de l'imprimerie Saint-Paul et édi¬ 
teur de La Liberté, Monsieur Baeriswyl." 
Dire notre préoccupation face à la dérive actuelle 
du journal, c'est aussi marquer notre attachement 
à La Liberté, qui doit être aussi celle de la presse. 
Gérard BOURGAREL 
L'ÉTAT DE CIEL 
Portrait de ville avec rite 
La Fête-Dieu de Fribourg (Suisse) 
Un fort volume in 4° de 320 pages, au format 17,5x24,4 cm, enrichi de deux cahiers d'illustrations 
hors texte (32 pages tirées en héliogravure) et de nombreux documents photographiques anciens 
ou contemporains. Relié pleine toile cousue au fil de lin, dos rond, impression à chaud, tranche- 
file et signet argent, présenté sous jaquette quadrichromie et emboîtage carton. 
Fr. 38.- 
Collection REPÈRES FRIBOURGEOIS 
- Manessier à Fribourg - Broché 50 pages, au format 21x21 cm, illustré couleurs. 
Fr. 10.- 
Alfred Manessier, peintre de l'Ecole de Paris, vient de terminer le cycle des vitraux de la Cathédrale Saint- 
Nicolas de Fribourg. Ce remarquable ensemble, qui culmine dans la rose de la cathédrale, est ici repro¬ 
duit intégralement. Une étude situe cette réalisation dans le contexte de l'œuvre de l'artiste français. 
- L'église des Cordeliers de Fribourg - Cartonné, 60 pages, au format 21x21 cm, illustré couleurs. 
Fr. 12.- 
Cette église conventuelle renferme les plus beaux trésors de l'art médiéval à Fribourg, dont le célèbre 
retable du Maître à l'Œillet. La restauration complète de l'église est une véritable renaissance de cet édi¬ 
fice. 
Collection LES INTROUVABLES FRIBOURGEOIS 
Cette série de reprints d'ouvrages d'une grande rareté a été réalisée avec le plus grand soin, à l'identique. 
Les titres suivants sont encore disponibles: 
- Etrennes fribourgeoises pour l'An de grâce 1808 - Un volume relié de 200 pages, au format 
11x16,5 cm, illustré d'une série de costumes fribourgeois. 
Fr. 26.- 
- Etrennes fribourgeoises pour l'An de grâce 1809 - Un volume relié de 178 pages, au format 
11x16,5 cm avec 6 planches couleurs dont une dépliante, "Le Jeu des Rois". 
Fr. 28.- 
Les ETRENNES FRIBOURGEOISES ont pour auteur Louis-Joseph de Lalive d'Epinay. Fils d'un fer¬ 
mier général et de la célèbre Madame d'Epinay, amie et protectrice de Rousseau, il se fixera prudem¬ 
ment à Fribourg, à la veille de la Révolution. En hommage à sa ville d'adoption, il publie un almanach 
savant, contenant les éléments d'un premier dictionnaire historique, orné d'illustrations de Cari Girar- 
det et Emmanuel Sutter qui sont des documents uniques. Ces reprints sont à tirage limité, numéroté. 
- NOUVEAUX SOUVENIRS DE FRIBOURG, VILLE ET CANTON - Un volume relié de 320 
pages, au format 11x16,5 cm, avec une série de lithographies sur les ponts de Fribourg. 
Fr. 30.- 
L'auteur de cet ouvrage paru en 1865 est Ferdinand Perrier-Landerset (1812-1882). Ancien officier au 
service de Naples et aide de camp de Soliman-Pacha, il sera, de retour au pays, à la tête des Ponts et Chaus¬ 
sées et participera à la construction du chemin de fer. Son ouvrage est, pour l'époque, très actualisé et 
traite abondamment des récents ouvrages d'art. 

